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LES ORIGINES GAULOISES
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Au 7ème avant notre ère, des peuples venus du centre de l’Europe (Caucase) avaient franchi le Rhin et s’installèrent sur une partie du territoire de ce qui est devenu aujourd’hui la France.
On les appelait les Celtes venant du grec « keltoi ». C’est Hérodote, qui désigna dans ses écrits le premier, les Barbares de ces contrées, présentant des caractéristiques culturelles et linguistiques communes, sans savoir s’il s’agissait réellement d’un peuple ou d’un groupe de peuples.

Les noms des différentes tribus gauloises sont connus :

· Les Volques Arécomiques : Nîmes, Narbonne, Béziers.

· Les Volques Tectosages : Toulouse.
· Les Tarbelles : Landes, Dax.

· Les Cadurques : Cahors.

· Les Rutènes : Rodez.

· Les Avernes : Auvergne.
· Les Santons : Saintes.
· Les Parisiens : Paris.
· Les Bituriges Vivisques : Bordeaux.
· Les Lerrovices : Limoges.

· Les Salyens : Aix en Provence.
· Les Voconces : ce peuple occupait un territoire important, qui englobait le Vercors au nord, les contreforts du Ventoux au sud-ouest, Manosque au sud-est et Embrun à l'est[, réparti sur cinq départements actuels (Drôme, Isère, Hautes-Alpes, Alpes-de-Haute-Provence, Vaucluse).
· Les Vénètes : Quiberon.
· Les Bituriges Vivisques : Gironde.
· Les Rèmes : Reims.
· Les Ambiens : Amiens.
· Les Atrebates : en Artois.
· Les Bellovaques : Beauvais.
· Les Namnètes : Nantes.
Etc.… La liste est longue !

Mais pour en revenir aux origines de ces peuples, la Gaule apparut lorsque les Grecs entreprirent à partir du 7ème siècle avant notre ère, d’en coloniser les rivages méditerranéens. Ceci afin de servir leur expansion commerciale et surtout, lorsque leurs géographes commencèrent à rassembler certaines informations sur les peuples qui y vivaient et qu’ils nommaient les Celtes. 
Cependant, la Gaule avait déjà connu alors une longue évolution au cours de la Préhistoire, puis de la Protohistoire. A cette époque, la Gaule se composait d’un ensemble de peuples et de territoires. Elle était donc divisée en tribus ou grandes familles sur des petits territoires et ne connaîtra une véritable unité qu’avec Rome. Le mot Gaule est latin d’ailleurs et César la nomme dans ses commentaires « Bellum Gallicum » soit « Le peuple qui dans sa langue se nomme celte et dans la nôtre, gaulois ». Parler de la Gaule et des Gaulois avant l’avènement de Rome est donc un anachronisme.

Il y eut plusieurs Gaules pour les Romains. 
La première est en fait celle qui à la suite des migrations celtiques se situait dans le Nord de l’Italie : la Gaule Cisalpine (les Gaulois Insubres, tribu du Nord fondèrent Milan, Brescia). 
Ensuite, apparut la Gaule Transalpine, c’est à dire la Province de Narbonne (qui devint romaine sous l’appellation de la « Narbonnaise »). 
Parfois encore, appelée « Gallia Togata », la Gaule en Toge (gallo-romaine) par opposition à la « Gallia Comata », la Gaule Chevelue, indépendante, qui fut soumise par César à Alésia et donc le principal chef se nommait Vercingétorix.

Mais cette Gaule d’avant la colonisation de Rome, comment était-elle ? 
La colonisation grecque menée au premier plan par les cités eubéennes, toucha d’abord les rivages italiens et siciliens avant de gagner l’Occident, partir du milieu du 7ème siècle avant notre ère.

A cette époque, les métropoles les plus dynamiques ne se situaient pas seulement en Grèce, mais aussi en Asie Mineure. Ce fut une cité ionienne, Phocée, qui plus que toutes les autres, ouvrit les perspectives de l’« Extrême Occident » et ses possibilités économiques. 
Les Phocéens fondèrent une colonie en 600 avant notre ère qu’ils appelèrent Massalia (Marseille, habitants : les Massaliotes) attirés par la proximité du Rhône, les capacités portuaires et défensives de la calanque. D’autres colonies suivirent ensuite sur le littoral méditerranéen gaulois (à Agde notamment) et ibérique.
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La fortune de Massalia fut immédiate et en -  525,  la cité montrait sa richesse par un don au sanctuaire de Delphes. Massalia et les autres colonies phocéennes profitaient également d’un riche arrière-pays agricole qui permit de développer les cultures vivrières et spéculatives traditionnelles de l’Antiquité méditerranéenne : la vigne, l’olivier et les céréales. 
Les formes d’une éventuelle domination de la ville sur son plat pays sont toutefois mal connues, et celle-ci se révélerait peut-être plus modeste qu’on ne l’a longtemps cru, face à un rôle actif du milieu indigène.

Pour les Grecs, la péninsule ibérique et le sud de la Gaule étaient des pays de métaux. 
L’or, l’argent, le cuivre et l’étain étaient essentiels à leur mode de vie et à leur commerce (alliage cuivre-étain = bronze). 
Massalia contrôlait les échanges entre le monde ibérique et les cités grecques aussi bien que les voies d’accès vers le cœur de l’Europe Celtique. 
Mais, il faut également mentionner les autres partenaires commerciaux qui intervenaient également en Méditerranée : les Phéniciens qui avaient un comptoir important à Carthage et les Etrusques installés en Italie Centrale. Ils étaient à la fois des rivaux et constituaient un relais essentiel pour les Grecs, surtout les Etrusques. En particulier, la céramique noire de ceux-ci était massivement diffusée en Gaule.
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Mais la compétition entre ces trois thalassocraties aboutirent en 537 avant notre ère à la bataille navale d’Alalia en actuelle Corse, qui était alors une colonie grecque phocéenne. Les Grecs durent abandonner leur position ibérique aux carthaginois (les Phéniciens) et les Etrusques se replièrent sur les axes d’échanges continentaux. Dès lors, les Grecs obtinrent la maîtrise de la mer dans le nord de la Méditerranée occidentale et les Carthaginois celle de sa partie méridionale.

Pendant ce temps, la Gaule celtique connut un important développement.
Au départ, il faut mentionner la civilisation de Hallstatt (nom d’une petite bourgade des Alpes autrichiennes où les archéologues ont découvert au siècle dernier, 2 000 tombes et un matériel exceptionnel dont le classement a servi de référence à la civilisation du premier âge de fer vers 850-450 avant notre ère) qui s’était étendue au détriment des entités périphériques et recouvrait, avec de notables différences régionales, un vaste territoire depuis le Bassin Parisien, jusqu’au Danube et à la Morava, et des plaines du Nord de l’Europe jusqu’aux Alpes. 
En dehors de ses aires atlantiques, encore fortement marquées par l’Age du Bronze, et des régions méridionales, une grande partie de la Gaule était donc concernée par cette civilisation, sans toutefois en constituer le centre.

Qui étaient ces populations de la civilisation de Hallstatt ? 
Il s’agissait de Celtes issus dans des conditions obscures des cultures de l’âge de Bronze final. 
Les chefs étaient enterrés avec leur char ou pour le moins des pièces de leur harnachement et les guerriers avec leur épée, mais les sépultures révèlent un matériel simple, limité aux parures personnelles et à quelques vases contenant de la nourriture. 
L’impression dominante est celle d’une économie de subsistance sans surplus et aux échanges limités. Le peuplement est donc fondamentalement fractionné en petites communautés territoriales dominées par des familles de dynastes locaux enterrées dans des « tumuli ». 
Puis, un phénomène est à noter : l’édification de fortifications qui révèlent des facteurs d’instabilité liés à la pression démographique et à la surexploitation de l’environnement ainsi qu’à des difficultés d’approvisionnement et de circulation du métal en particulier du bronze. D’où une généralisation de la métallurgie du fer et de véritables exploitations minières furent mises en œuvre.

La celtique hallstattienne se trouvait alors à même d’exploiter une position intermédiaire tout à fait privilégiée dans la circulation des biens entre le nord de l’Europe et la Méditerranée et de grands échanges commencèrent à voir le jour du Nord au Sud par le sillon rhodanien ou les cols alpins : matières premières ou semi-transformées, métaux, bois, ambre, résine, poix, sel, peaux, laine … et du Sud vers le Nord également : produits manufacturés et à forte valeur ajoutée comme la céramique, la vaisselle de bronze, d’or ou d’argent  liée au service du vin, les objets d’ivoire, les bijoux, les armes. 
Après la défaite d’Alalia, on peut supposer que les Phocéens ont cherché au Nord de nouveaux marchés après la perte de ceux d’Ibérie méridionale. Le marché méditerranéen était aussi très demandeur en main d’œuvre : esclaves et mercenaires (les Celtes étaient donc tous désignés…).
Les effets du développement des échanges avec le monde méditerranéen ont été radicaux. 
Un petit nombre de chefs purent en effet tirer parti de leur situation géographique et de leur position dominante pour exercer un contrôle sur la circulation des biens et en retirer d’appréciables bénéfices. Cette opulence économique augmenta considérablement leur pouvoir et les écarts sociaux s’accrurent encore, y compris à l’intérieur des groupes dominants. 
Ainsi les chefs qui avaient établi des liens privilégiés avec les marchands méditerranéens contrôlaient désormais de véritables « principautés » centralisées sur un rayon de plusieurs dizaines de kms. On a mis en évidence cela lors de fouilles archéologiques sur des sites en Bourgogne, en Bavière et dans le Haut Danube (la tombe féminine de Vix en Bourgogne est l’une des plus célèbres avec son énorme cratère grec en bronze, haut de 1,64 m qui n’était qu’une des pièces d’un service à vin complet ; des coupes attiques, des céramiques étrusques et massaliotes, des pièces d’orfèvrerie de fabrication locale et un char).
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Mais, à partir du 5ème siècle avant notre ère, ces principautés connurent un rapide déclin. Les sites de résidences disparurent, parfois dans des circonstances violentes, les sépultures perdirent de leur faste et les biens de prestige importés devinrent extrêmement rares. 
Au même moment, de part et d’autre de la Moselle, en Champagne et dans l’actuel département de la Marne apparut une culture matérielle et artistique différente de celle de Hallstatt et que l’on nommera la civilisation de la Tène (site sur les bords du lac de Neuchâtel en Suisse), second âge du fer à partir de 500-450 avant notre ère, société plus guerrière employant presque exclusivement le fer. On suppose des conflits avec les riches voisins du Sud  à cause d’une forte croissance de population. Ce sont les aristocraties locales de ces régions qui se sont alors imposées comme intermédiaires du commerce étrusque, sans atteindre toutefois la puissance et la richesse de leurs prédécesseurs hallstattiens.

Sur les bords de la Méditerranée, au 6ème siècle avant notre ère, les données changèrent. 
Athènes se développa et son expansion fut surtout dirigée vers la mer Egée et le Pont-Euxin (la mer noire) d’où une désaffection de Massilia qui fut sans doute à l’origine du déclin des résidences princières celtes hallstattiennes. 
Les Etrusques s’étant également repliés plus au nord de l’Italie vers Bologne et Milan, ils commandèrent désormais les routes menant vers les Alpes et ce furent désormais plus en amont, les centres champenois et mosellans qui profitèrent des échanges avec eux. 
Ces peuples de la Tène étaient de redoutables guerriers, servis par une métallurgie remarquable. Poussés par la surpopulation et une détérioration des conditions climatiques, au 5ème siècle avant notre ère, ils gagnèrent le sud-est de la Gaule, soumirent les Ligures et menacèrent Massalia. Ils firent même irruption en Italie au début du 4ème siècle avant notre ère.

La présence celtique représenta maintenant un terrible danger pour la cité de Latium (Rome), qui venait tout juste d’entamer son expansion. Les Celtes, menés par les chefs audacieux, devaient à l’époque d’Alexandre parvenir jusqu’aux rives du Bosphore et en Asie Mineure. La Gaule devint plus largement celtique tandis que ses rivages méridionaux demeurèrent toujours étroitement liés au monde méditerranéen.

Nous avons vu comment la Gaule s’est développée en Europe du Nord. Mais qu’en était-il de la Gaule méridionale ? 
En fait, son peuplement était une véritable mosaïque ethnique et culturelle. Dans le Languedoc se maintenait une forte tradition ibérique dans le cadre d’une civilisation indigène locale. L’espace compris entre le Rhône et l’Italie appartenait au peuplement ligure. Pour leur part, Massalia et les autres comptoirs continuaient de développer une culture et des influences helléniques. L’arrivée des Celtes dans la région au 5ème siècle avant notre ère, donna naissance dans une certaine violence, à une civilisation originale, les « Celto-Ligures ». 

Carcassonne  et Toulouse, dont l’occupation était continue depuis le 6ème siècle avant notre ère, ont livré en abondance des objets d’origine étrusque et grecque. L’importance de l’axe sur lequel ils étaient placés ne fait aucun doute, cet « isthme gaulois » qui relie l’Atlantique à la Méditerranée par la Gironde, la Garonne et l’Aude, constituait une voie de passage de première importance pour l’étain britannique et pour les métaux d’origine locale. 

Nous avons déjà parlé de l’importance de Massalia positionnée au carrefour d’axes importants : avec le Midi Gaulois et par le Rhône et les cols alpins vers la Gaule Intérieure. 
Sans en connaître véritablement la superficie, on pense que la ville s’étendait sur 50 hectares. 
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Elle était dirigée par une oligarchie marchande représentée par un conseil de 600 timouques présidés par un organe exécutif. 
Elle organisa des expéditions de prospection commerciale jusqu’en Bretagne. Elle avait ainsi créé des établissements relais sur la côte et dans l’intérieur des terres : Emporion (Ampurias en Espagne, Agatha (Agde), Nicaea (Nice), Avenio (Avignon), Cabellio (Cavaillon) pour ne citer que les plus connus. 
Grâce à son expansion, celle-ci modifia sans aucun doute le paysage des populations locales et des répercussions sur le mode de vie, les techniques, les expressions et peut-être l’organisation de celles-ci virent le jour. 

On peut affirmer sans se tromper que les populations celtes méridionales, c’est à dire, tout le Midi provençal et languedocien, grâce à l’influence de Massalia et au développement des échanges et du commerce qu’elle a apporté dans la région, ont commencé à se regrouper en « oppidums » (un habitat de hauteur fortifié). Des oppidums comme ceux de Vienne, Avignon ou Nîmes étaient très certainement déjà importants lorsque Rome en fit des capitales de cités. 

Au 3ème siècle avant notre ère, c’est à partir du modèle hellénistique que les premières monnaies celtiques furent frappées et c’est l’alphabet grec que les Gaulois utilisaient pour écrire leur langue. 
Il ne faut donc pas oublier que le processus d’acculturation relative qui mena très progressivement la Gaule Celtique vers l’intégration à Rome, commença plusieurs siècles auparavant avec les Grecs. 

